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LaTunisie face à samémoire fragmentée
Lesauditions des victimes de la dictature déclenchent une douloureuse introspection collective

ANALYSE
TUNIS ~cOffespandanl

l1 est toujours vivant, ce
chien?» Cette phrase, Sami
Braham l'a clairement
entendue alors qu'on venait

de lui verser une bouteille
d'éther sur les parties génitales.
Il a cru qu'il en mourrait et, pour-
tant, il a encore eu la force d'en-
tendre son bourreau s'étonner de
sa survie. Tortures, viols, humi-
liations: Sami Braham a vécu
l'«enfer" durant les huit années
qu'il a passées dans les prisons de
l'ex-dictateur Zine EI-Abidine
Ben Ali au fil des années 1990.
sami Braham, jeune étudiant de

sensibilité islamiste à l'époque de
son arrestation, a témoigné aux
côtés d'une quinzaine d'ex-pri-
sonniers politiques, jeudi 17 et
vendredi 18 novembre, devant
l'Instance vérité et dignité (IVD),
l'institution phare de la justice
transitionnelle en Tunisie, à Sidi
Dhrit; au nord de la capitale. L'évé-
nement était une grande pre-
mière. Près de six ans après la ré-
volution,les victiInes des dictatu-
res d'Habib Bourgwba (1956-1987)
et de Ben Ali (1987-2011)levaient
enfin le voile lors d'audiences
publiques sur la part d'ombre de
ces pouvoirs autoritaires: arres-
tations arbitraires, tortures, dis-
paritions, assassinats, persécu-
tions sociales et professionnelles.
Militants de gauche et d'ex-

trême gauche (surtout dans les
années 1960 et 1970l, syndiéalis-

La dimension
profondément
humaine des
témoignages a
produit cc un vrai
choc », selon
le spécialiste
tunisien Larbl
Choulkha

tes puis islamistes (àpartir des an-
nées 1980) ont vu leur carrière ou
leur vie brisées par une répres-
sion d'une redoutable efficacité.
Cette histoire-là reste à écrire. Le

chantier est âpre, car il ternit
l'image que la Tunisie a d'eUe-
même. Il interroge une mémoire
nationale fragmentée.
Car là est l'enjeu de ces deux

soirées d'auditions où une Tuni-
sie oubliée s'est adressée à une
Tunisie qui préférait regarder
ailleurs. La retransmission en di-
rect des auditions par quatre
chaînes de télévision a autorisé
ce moment qualifié par tous
d'« historique ». Le contenu des
témoignages n'était pas inconnu
de cewc qui prenaient la peine de
lire les rapports d'organisations
des droits de l'homme. Mai.s là,
tout est devenu différent, bruta-
lement. L'aspect cathartique de
ces auditions nationalisées par la
grâce cte la téLévision, la dimen-

sion profondément humaine et
poignante des témoignages, a
produit «un vrai choc », selon
Larbi Chouikha, professeur à
l'Institut de la presse et des scien-
ces de l'information (lPSI).
Et, du coup, les interrogations

fusent, pénibles pour cette Tuni-
sie qui s'était imposé une forme
de cécité, parce qu'elle s'était
accommodée du système. «ça
remue profondément dans les
consdenœs », observe Khayam
Turld, le président de Jous.sour, un
cerde de réflexion. Quand Larbi
Chouikha, un brin provocateur, a
posé la question sur Facebook:
«Le savions-nous? Et si nallS le
savions, alors pourquoi nous som-
mes-nous tus? », le débat s'est em-
brasé. L'une des réponses résu"
mait, «Nous nous sommes tus par
peur. par ind(1férenœ,par lâcheté,
par égoi'sme... parce que nous
étions démissionnaires. »

R«ondllatfon à peine engagée
Ce «nous», c'était l'écrasante ma-
jorité des Tunisiens, habités alors
par la peur. Mais c'était aussi cette
élite privilégiée, francophone,
regardant vers la rive nord de la
Méditerranée, peu sensible aux
régions intérieures laissées pour
compte, fière de son modernisme
sécularisé hérité de Bourgmba. et
notlllllment de son statut des
femmes au progressisme unique
dans le monde musulman. Cette
Tunisie-là a «démissionnéJI, car
l'implacable autoritarisme de Ben
Ali a été supplanté à ses yeux Piir

un péril plus alarmant encore: La
montée de l'Islamisme à partir
du milieu des années 1980.
Même la gauche démocrate ou
postmarxiste a été tétanisée. en
dehors d'une minorité de dissi-
dents qui L'achèrement payé.
Alors ql,]el~gérle voisine s'en-

fonçait dans la K décennie noire»
de la guerre civile, Ben Ali appa-
raissait alors comme un boudier
face à 1'«obscurantisme ». Dans ce
contexte, la violente répression
qui s'est abattue à partir de 1991
sur les militants du parti isla-
miste Ennahda - elle touchera
32000 personnes jusqu'à 2008 -
n'a inspiré qu'un silence embar-
rassé, voire approbateur. «Quand
fessoyais deJaire C!'rcufer des péti-
tions dénonçant la répression, se
souvient Larbi Chouikha, mes
amis et collègues intellectuels
s'indignaient; "Tu ne vas pas Jaire
le jeu des islamistes 1" » ~ nJaut
reconnaître que nous Qvons ac-
cepté l'inadmissible, car Ben Ali a
su imposer l'idée qu'il protégeait
la société cantre la théocratie
islamiste », confie l'écrivaine
Emna Belhaj Yahia.
Lesdeux auditions publiques de

l'lnstance vérité et dignité ont-el-
les provoqué le choc salutaire per-
mettant de réconcilier ces deux
Tunisie? La question peut paraî-
tre incongrue, car la ~(fêconC'ilia-
tion" a déjà été scellée au niveau
politique. Ennahda et Nidaa
Tounès, le parti se réclamant d'un
«modernisme» sécularisé, coha-
bitent en effet depl,]is 2015 au sein

d'un gouvernement de coalition,
ce fameux «cowensus »à la tuni-
sienne. Mais la réconciliation de~
deux imaginaires et des deux mé-
moires est un travail à peine en-
gagé. Et les réactions contrastées
aux auditions de Sidi Dhrif
montrent la difficulté de la tâche.

.Mauvlllseconsdenœ»
La justice transitionnelle n'a pas
que des partisans en Tunisie. Elle
compte aussi des adversaires ré·
solus qui exploitent sans vergo-
gne les moindres faiblesses du
processus., en particulier le fonc-
tionnement parfois controversé
de l'Instance vérité et dignité.
Parmi les critiques de cette der-
nière, nombre de voix sont de
bonne foi, exprimant un souci

sincère d'améliorer l'efficacité du
processus. Mais beauçoup sont
inspirées par un «révisionnisme
de la révolution », souligne Olfa
Lamloum, la directrice du bureau
tunisien de rONG International
Alert. Cette hostilité à l'IVDet à sa

La Justice
transitionnelle
compte des
adversaires
résolus qui
exploitent
les faiblesses
du processus

présidente, Sihem Bensedrme,
procède d'« une mauvaise cons-
deflce de l'élite actuelle qui était
restée sifendeu,se sous Ben Ali,
quand elle ne l'applaudissait pas /J.

décode un analyste.
c'est que l'élite tunisienne n'a

été qUI!!marginalement affectée
par la révolution. Consensuelle,
la transition démocratique en
Tunisie a évité le type de chasse
aux sorcières - hormis le clan
Ben Ali stricto sensu - qui a
plongé la Libye voisine dans
la guerre civile. Du coup, les an-
ciens :réseaux benalistes se sont
reconstitués, d'abord silen-
cieusement puis plus bruyam-
ment depuis la victoire électorale
de Nidaa Tounès fin a014. Leur
retour a été facilité par les atten-
tes déçues de la révolution en
matière sociale et éwnomique et
le désir d'ordre face aux attentats
djihadistl!!s, notamment après la
sanglante année de 2015.
Dans ce climat, «les voix des vic-

times de Ben Ali ont été confis-
quées », explique Olfa Lamloum.
AInsi les auditions de Sidi Dhrif
marquent-elles leur grand retour
dans la conscience collective.
«A ceux qui cultivent la nostalgie
de Ben Ali, ces auditions sont une
grosse piqûre de rappel, ajoute
M••••Lam!oum. Elles disent: voilà
quelles sont les coflSéquenœs de ce
type de système. IlLamémoire en
quête d'apaisement n'est pas
qu'une affaire du passé. Elle écrit
surtout l'avenir de la Tunisie. a
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